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Presse et coyrespomdamcesetpamgeFes.
Etcsse-Nat'tMSt~St: On écrit de Gifssen, ~juiliot "Depuis

quelque temjisou avait remarque parmi les Étudiais des traces d'asso-
ciations qui, bien que n'ayant pas un caractère politiquement sévèrement
défendues par 'es lois. Quelquesétudians furent arrêtes; il en résulta
une fermentationparmi les autres, à laquelle on douue peur prétexte que
l'un des étudiaus incarcérésétait dangereusement malade. A dix heures
du soir, onentendit tout & coupdansles rues les cris de CaMKM-ttdM,
<t MOM~ Aussitôt deux cents étudiàns se réunirent et se rendirent.à la
prison, enfoncèrentles portes, après avoir maltraite un agentde police,
.mirent en liberté les détenus et se rendirent tranquillement dans leur
'domicile. Hier, pendant que les étudiaus tenaient conseil et envoyaient
une députatiouau grand-duc pour empêcher que le tribunalcriminel ne
fût saisi de l'an'aire,undétachement de dragonsarriva de Butzbach pour
soutenu' les mesures des autoritéslocales depuis ce 'moment l'ordre est
rétabli.

CMMC. On écrit de Canton, 7 avrH:K Un commissaire est arrivé
de Pékin pour mettre un termeau commerce de l'opium. Il à commencé
par faire arrêter tous les'nëgocians ang)ais résidans,et a fait inettre les
scellés surleurs magasins, déefarant qu'i) ne leur .rendrait la liberté que
lorsque tout l'opiumlui auraitété livré, et que, jusque-là, ils ne rece-
vraient pour toute nourriture que du pain et de l'eau.Le capitaine Elliott
a subi le mêmesort .que ses compatriotes. Les choses se sont passées
ainsi pendantquelques jours, mais ennn le capitaine Elliott a ordonné
à tous les marchands de faire la remise de tout l'opium qu'iis avaient,
en leur en garantissant !e paiement. 20,000 caisses ont ators été li-
vrées, dont la valeurestestiméeà 3 millions sterling:

t*aMris,3ao<M.
DE LA PROCHAMfESESStOK DES CONSEÏLS-GÉNËRAUX.

(Troisièmearticle, -voir ta Presse des 15, 30 juiuet, et 1" août.)
Le mauvais état de nos voies vicinales a fait pendant long-temps,

et fait encore le désespoirdes cultivateurs. Dans un pays où le sol est
très .divisé,ces lignes de troisièmeordre ont .bien plus d'importance
que dans une région de grande culture. Outre que la circulation est
beaucoupplus fréquente dans les terrains morcelés, les moyens de
Jocomotion y sont aussi moius complets. Le grand propriétaire peut,
a la rigueur, surmonter les obstacles des mauvaises routes avec des
atelages de choix; le petit cultivateury perdson temps et ses ani-
maux de trait. Il est, du reste, inutile de s'appesantirsur ces in-
convéniens;ils sont connus, ainsique leur désastreuseinfluence. On
saitqueladmiculté de transporterles produits avilit les prix, que
les améliorations agricoles ne sont possibles qu'autantque la circula-
tion n'éprouve pas d'entraves, et que les économies dans la culture
dépendent essentiellement du bon entretien des routes. Les chemins
vicinauxexistent partout, à de rares exceptionsprès; il s'agit seule-
ment de les mettre en état. La nécessité a lié les villages, les ha-
meaux et les plaines cultivéesentre eux. li s'agit doncplutôtde com-
pléter que de créer.

La loi du 25 mai i8&6 a, pour la plupart des cas, renfermé les
ressourcesnnancièrespour l'établissementdéfinitif des chemins vi-
cinaux dans des limites assez étroites, et les chemins vicinauxdes
grands communicationsreçoivent à peu près seuls'des subventions
sur les fonds départementaux. Cependant l'article 8 de la loi auto-
rise les consei!s-généraux à appliquer dans certains cas extraordinai-
res des centimes additionnelsspéciaux aux chemins vicinauxordi-
jiaires. Les conseils devraient, dans l'intérêt des communes, user
Jargement de cette faculté, tant pour l'achèvement des voies de
grande vicinalite que pour les autres chemins; caria rapidité de
l'exécutionpeut en quelque sorte seule en assurer le bienfait. Une
partietrès importantede ces communications se compose des ponts
pour l'établissementdesquels las allocations communales et départe-
mentales sont tout-à-fait insuffisantes. D'un autre côté, les ponts,
lors même qu'iis ser.ient frappésd'un péage, ne donneraient jamais
un revenu assez élevé pour pouvoir être construits par l'industrie
privée. Les lacunésnombreuses que leur absence laisse dans ks
voies de grande et de petite vicinalité,paralysent les effets salutaires

NMJM~ETOat BE lA J~MESSE.

t<es<Mren<teMes
Paris devient un véritable désert artistique chacun s'en va ou s'en est
allé.Winterhalter,depuis six semaines parcourt l'Italie et recueille les
études .d'unnouveau ta!))eau f)u'i[ prépare, et qui,par h grâce de la dis-
position et l'originalité de l'idée, doit rivaiiser avec tapage si poétique
du .DeeaMMroH.Wintet'haltërreviendra dans les premiers jours de no-
vembre habiter son vaste atelier de la rue de la Bruyère et exécuter
Tœuvre importante qu'il médite depuis le dernier salon.

Les deux Scheffer vont voyager aussi. Frappés du coup le plus cruel
et le plus inattendu par la mort de leur mère, il veulent demander
des consentions à l'absence; plus tard seulement, ils reprendront
leors pinceaux jetés là avec un découragement profond. MmeSchelfer
c'ait une de ces femmes, fortes, selon l'esprit de Dieu et du monde,
<i!!e s'entendait avec une tendresse merveilleuse à manier ces ames
d'artistes, à les soutenir dans leurs joursd'abattement,à IesréveiHer
quand elles commençaient à s'engourdir,à les exalter quand l'esprit
saint de l'inspirationresplendissaitsur eltes. Nul dévoùment ne saura
jamais, comme cette digne femme, diriger la naïve insouciance de ses
ii[s, e[ leur ôter les soins matérielsde la vie, si douloureux à ceux que
l'arta marqués de son sceau divin et dont le royaume 'n'est pas de ce
monde.Aussi Ary et Henry Schenerl'aimaientpieusement et pourainsi
dire avec la religieuse adorationdes jours de leur enfance. Souvent ils
ont reproduitles traits vénérables de leur, mère dans leurs tableaux;et
l'auguste Hgure de la /e/Kme dans le tableau dn Christ H6er<!<eMr,tant
admire à l'avant-derniersalon et qutse trouve maintenant dans l'oratoire
de Mme la duchesse d'Orléans, était le portrait de MmeScheffer.Il suffit
de voir cette admirable peinturepour comprendre toute l'inQuence su-
blime de cette mère sur ses enfans et la tendresse respectueuse de ses
enfanspourelle.

Vous savez que Biard est parti pour accompagnerGaymarddans son
expédition au Spifzberg. Vous savez encore qu'au sortir de Christiania,
la voiturede l'artiste~ renversée au bord d'un précipice, a été miracu-
leusement retenue par un vieux tronc de sapin et que !e peintre est
demeuré là, quelques instans, suspenduentre le eieletun abîme pro-
fond decinq cents pieds. Grâceà sa présence d'esprit et à son cou-

d'un grand nombre de communications;tes bacs et les gués ne rem-
placent jamais les ponts ces deux moyens ne sont d'aiilenrs pas tou-
jours disponibles, et il y a des saisons où ils sont dangereux ou im-
praticables. La constructiondes ponts de 25 à 50 mètres d'ouver-
ture exige donc des ressources extraordinaires qu'on ne peut de-
mander à l'impôt~L'emprunt nous paraît le meilleur mode de ré-
soudre la diiuculte. Le travail qu'exige un pont doit être rapide, et
la somme de la dépensedoit être intégratemeut disponiblepour être
employée dans un bref dé)ai. Des allocations réparties en plusieurs
années ne rempliraient pas le but et ne donneraient au bout du
compte que des constructions incomplètes et affaiblies avant leur
achèvements Pour que les cheminsvicinaux aient donc une utilité
réelle et prompte, ils faut qu'ilssoientcomplétéspardés ponts. Quel-
ques-uns de ces ponts rendront un péage suffisant pour leur entre-
tien. D'autres donnerontpeut-être un intérêt des capitaux engagés,
mais la plupart se trouverontdans des cbnditicms moins favorables,
:en ce que le péage ne rendra pas même les frais d'entretien. Est-ce
à dire que ces ponts ne serontpas utiles et que leur dépensesera
une charge pour le pays On n'oserait l'affirmer. Les conseits-géné-
raux pourraient d'abordintervenirpour les -ponts qui se trouvent
sur les lignes de grande vicinalité en essayant le système des em-
prunts avec un fonds d'amortissementcalculé sur le temps pendant
lequel on voudrait maintenir le péage. En entourant ces emprunts
de certaines garanties, les. capitauxne manqueraient pas, et la caisse
des dépôts et consignations qui est entrée plus d'une fois dans de
semblablesopérations,fournirait peut-être des fonds aux départe-
mens qui tenteraient ces essais. Après quelques expériences, le sys-
tème s'appliqueraitaussi aux autres cheminsvicinaux, et on aurait
ainsi en peu de temps des communicationsqui seraient d'un secours
immensepour le commerceet pour l'industrie. Car, et nous le ré-
pétons, les trois industries exercent entre elles une influence réci-
proque elles avancentou elles reculent ensemble, du moins dans
les états où le travail est organisé comme en France.

Plusieurs conseils-générauxont voté des emprunts pour l'achève-
ment de certaines routes départementales. Plusieurs autres ont re-
poussé ce. mode préférant reporter la dépense sur un grand nombre
d'années, et en demandant à l'impôt les ressources pour la couvrir.
Nous avonsdéjà exprimé notre opinion sur les deux systèmes, et
nous ajouteronsque les chemins vicinaux n'auront une utilité com-
p)ete qu'autant que les routes départementalesn'offriront plus de la-
cunes et qu'elles seront dans un état d'entretien satisfaisant.L'Ardë-
cbe, la Charente, la Loire, etc., ont décrété des emprunts pour ache-
ver les routes départementales. D'autres départemcus, l'Isère, par
exemple, adoptera le même mode. Le Cantal, .l'Aveyrourepoussent
les emprunts. H faudrait au département de la Côte-d'Or un million
pour l'achèvementdes routes: mais, tante de cette somme, on laisse
les choses dans leur état actuel, et on prive le département d'un des
premiersélémens de richesse. Un emprunt d'un million serait ce-
pendantbien facile à réaliser; on pourrait le rembourser par annui
tés, ou au moyend'un amortissement; les intérêts seraient servis
par des centimesadditionnels.Certes, si le crédit est utile à quelque
chose, il doit l'être en pareillecirconstance ne pas en user, c'est
repousser le meilleur moyen de hâter la prospérité du pays. Le bon
état des voies de communication en Angteterre, en Belgique et en
Suisse est une des principalescauses des progrès de l'agriculture de
ces pays; ils peuvent nous servir d'exemple, et les conseils-généraux
doivent être persuadés que sans bonnes routes aucune amélioration
agricole n'est possible.

Passons maintenant à un travail organique qui se lie intimement
à la propriété territoriale;c'est le cadastre, le grand registre terrier
de la France. Cette opérationest depuis la loi de décembre 1821 à
la charge des dêpartcmens, et le gouvernement n'en a conservé que
la direction générale. Toutefois un fonds commun de quatre à cinq
militons, porté au budgetde l'état, est destiné à venir au secoursdes
départemens dont les ressourcessont iusnfnsantes..Malgréce double
sacrince, le cadastre, qui a été commencé en 1808,n'est point en-

rage, Biard a su se sauver de ce péril, et a repris gaiment son che-
min, tantôt par terre, tantôt par mer. Enfin il est arrive A Hammer-
ferst,'c'est-àdire à l'extrémitédelà Laponie. Là, il a confié sa femme
donttant de fatigues n'ont altéré ni le courage ni la beauté, aux soins
dj la famillede M. Agaard. –M. Agaard est le principal négociant
de cette ville qui, durant six mois de l'année, voit un jour sans fin et
durant six autres mois une nuit sans interruption.Biard s'est ensuite
embarqué à bord de la ~fechere~e,et en ce moment it tente un passageà
travers les mers de glace du Spitzberg! Dieu )e protège parmi tant de
dangerset le ramené bientôt en France!

Ce n'est pointpour taLaponie, c'est pour sajoHe maison d'Emeringe,
dans le départementde Saône-et-Loire, que ChudiusJacquandvient de
partir. Dépuis six mois, onze tableaux ont été peints par ce jeune maître,
avec une facilité et pourta~avecune finesse d'exéèution qui tiennent du
miracle. Parmi ces tableaux, on remarque plusieurs sujets empruntés à
WalterScott; entre autres le baiserde la jolie B!)e de Perth à son Va-
lentin~etPeverUdaus.Iaprison avec la fuieule de l'orfèvre. Rien n'est
charmant comme cette dernière scène habilement composée et rendue
avec un savoir faire des plus heureux. La rougeur de ta jeune nlte,Ia.
bonhomie de l'argentier du roi Jacques, l'étonnement de Peveri),des
étoffes,des meubtes, des accessoires reproduits avec une fidélité et une
vérité flamande, font de cette petite toile un véritable chef-d'œuvre. Et
cependant Ctaudius Jacquand a fait mieux encore. C'est un moine, .'i

assis sur son banc de bois, et se laissant aller aux méditations que
vient de lui inspirer une lecture ascétique-. Le vieux livre, tout1t

vermoulu, tout usé, git là, à demi fermé sur une table. La tête du
moine fortementéclairée se détache, avec sa longue barbeblanche et son
front qui resplenditcommeune auréole,sur un fond croûteux qui en fait
valoir les finesses de détails. Quant aux yeux, Tépaisseur des larges
sourcilset la positionpenchée de la tête les placent dans l'ombre, mais
commeil y éclatent de pensée comme on y lit les visions célestes aui
passentdevant ces prunelleslimpides et bleues semblables à un renet
du ciel! Jaçquand rapporterasans doute d'Emeringe une vaste toile
avec des personnages grands comme nature. Cette toile s'appellera
la CoH/MSMM, -et représentera un chevalier agenouillé devant un
moine.

Les paysagistessont en campagne depuis long-temps.Cabat a passé
l'hiver en Italie et'doitbientôtreveniravec d'immenses trésors d'étude
et sans avoir pris la robe du capucin, quoiqu'onon ait dit. Léon Fleury,
ce naïfpeintredesrochers,des chemins pierreux et des beaux arbres
verts; cet artisteà renom;qui devrait en avoir bien plus encore,et dont
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core achevé. Il a éprouvede nombreusesvicissitudes.Presque aban-
donné à la un de l'empire, il a été repris avec quoique activité en
1821. On lui a alors fait subir des modifications qui n'ont pas tour-
ne à son avantage;les vues d'ensembie ont été abandonnées,et tes
étémensscientiuquesontétépM'trop nég)igés dans ta partie d'art.
Ces défauts sont aujourd'huimoinssensibies, on est revenu peu à
peu aux premiers erremens, sans cependant se soumettre entière-
ment aux règles qui devraient présider à une si vaste opération.
M. de Prony, qui vient de mourir, avait été chargé des grands tra'-
vaux préparatoiresdu cadastre, et les tables logarithmiquesque laisse
cet illustre savantétaient d'abord-destinéesa résoudre ies difncuttés
des calculs géodésiquesqui devaient servir de bases aux plans. Les
connits hiérarchiques qui sesont é)evés à cette ~occasion entre deux
ministèresont fait renoncera.leur emploi.

Le cadastre tire actuellementà sa fin, grâce aux sommes immenses.s
qui lui ont été consacréesdepuisquoiquetemps. L'achèvementde ce
documentne lui donne malheureusement pas une bien grande va-
leur, si on'ne se tâtede pratiquer nne opération complémentaire
tout à fait indispensabte nou*. voûtons parler de Ja conservation du
cadastre. L'état dès propriétés change constamment;il n'y a pas seu-
lement de simples mutations, mais il y a encore de nombreusesdivi-
sions, des réunions, des changemcnsde culture et une foule de tra-
vaux qui modifient l'aspect, la natureet la valeur du sol. Or, comme
le cadastre a été fait pour constater i'état exact dey propriétés, it ré-
sulte de ces circonstancesdiverses que les ptans anciennement rédi-
gés ne ressemblentplus du tout au sol, parce qu'on n'y a pas tracé
les changemensqui se sont successivement opérés dans les proprié-
tés les mutationsont seulementété consignées sur les matrices des
contributionset les pièces cadastrales proprement dites sont demeu-
rées intactes. Aujourd'hui la confusion est telle que, dans un grand
nombre de communes, tes plans sont hors d'usageet les contrôleurs
ne peuvent en tirer aucun secours pour rédiger les déclarationsde
mutations. Aussi ceiies-cisont-ettesen générât très mat faites et tes'
matricessont entachéesd'une inunité d'erreurs. Cet état de choses a
été signalédepuis long-tempspar ptusieurs conseils-généraux,et la
commission du budget a fait entendre en 1828 des plaintes à ce
sujet.

L'administrationa très bien senti combien il importait de sauver
une opérationaussi dispendieuseque )e cadastre d'une perte pres-
que inévitable. Elte s'est occupée, mais un peu tardj d'un projet de
conservationcadastrale, etTannée dernière elle a adressé aux con-
seils-généraux une série de questions sur les meilleurs moyens de
conserver le cadastre. Et!e a, en même temps, nommé une commis-
sion pour examiner les diversprojets de conservation qui avaient été
présentés depuis long-temps. Le premier de ces projets remonte à

1826. L'attention avait donc été appelée dès cette dernière époque
sur l'importante question des conservationscadastrales;mais ce n'est
que douze ans plus tard qu'on y a songésérieusement.Ce retard né-
cessite la reconfectiondes pièces cadastralesdansun grand nombre
de localités, surtout dans celles où les plans sont déjà anciens et où
ta transmission du sol a été plus rapide qu'aitteurs. Les recherches
qu'on fera à ce sujet, indiqueront aux conseils-générauxl'étendue
des nouveaux travaux?faire et les dépenses qu'on aura a y con-
sacrer, dépensesqu'il faudra nécessairementcouvrir par des centi-
mes additionnels. lt faudra en mêmetempsappliquer un système de
conservationqui maintienneles pièces cadastralesen parfaiteharmo-
nie avec le sol. Ce système,la commission, nomméepar le gouver-
nement, paraît l'avoir arrêté définitivement,et dans des tenues tels
qu'à l'avenir toutes tes conditions d'un excellentcadastre setrouve-
ront remplies. C'est aux conseils-générauxà hâter son application
et à suivre avec persévérance la réalisationd'un projet si vaste et siutiie.
Le cadastre est au sol ce que l'état civil et les recensemenssont à
l'homme. It sert d'abord de base à la répartition de l'impôt foncier
et il joue un rôle important dans la constatationde nos droits politi-
ques bien exécuté, il servira à t'avenir à régler et à prévenir une

on aime apprécier chaque jour davantage le talent consciencieuxet poé-
tique, va se rendre d'abordaux eaux de Néris avecsa femme.Vous gavez,
–n'est-ce pas??–q']e ces eaux sont dirigées par le spirituel et habile
docteur Sybille,l'un de nos médecins de l'Académie royale de musique?
DefNéris, Léon F)eury se-mettra à parcourir la Bretagne. Ainsi vous
verrez, au prochain salon, quelques-uns des aspects sauvagesdont abonde
ce pays, depuisNantes jusqu'à Brest; aspects étrangerset terriblesque
mieux qu'unautre LéonFleury saura reproduire..

Vous avez lu l'autre jour que Sébronse trouvait à Aueh avec M. le
duc de Nemout's. Maintenant il peint une église hollandaise
delà,il se rendra *à Florence pour y faire un portrait d'église ita-
lienne. Assurément s'il est une poétique vie, c'est la vie que mène ce
jeune et ardent Ahsvérus de l'art, qui va chercher ses modèles aux ex-
trémités de l'Europe, et à qui le hasard impose souvent les'chances
les plus romanesques. Naguère encore en Espagne, il s'est fait partisan
pour peindre je uesais quelle vieille église en mines. Sans un buisson
qui l'a dérobé aux regards des soldats de don Carlos, il payait de la vie

sa passion pour les nefs à demi détruites.De pareils maleucontres ne
ralentissenten rien ni son ardeur aventureuse, ni sa gaité spirituelle.
Bon voyage, bonne chance'L'hiver, nous aurons des récits animés et
de joyeux propos dans votre atelier, Sëbron dans votre atelier où
vous avez terminé avant votre départ une si. belle vue d'Anverset une
si magnifique cathédrale espagno)e

Desbœuis aterminé une gigantesque sainte Anne en pierre destinée à
la Madeleine, et vient, de temps à autre, surveiller les travaux des pra-
ticiens qui mettentau pointcette œuvre. La tète de la mère de Marie,
déjà sortie du bloc et retoucMepar le statuaire,réunit à une naïve ex-
pression de bontéun sentimentremarquablede calme et de force. C'est
la femmesimple qui demeure au logis et qui file de la laine qni prie
Dieu par de bonnes œuvres et qui dirige ses ënfans dans une voie sim-
ple et vraie. Desbœufs s'occupe à la-campagne de l'ébauched'une ngure
de saint Bernard prêchant la croisade. Cette figure doit prendre place
dans la galerie de VersaJUes..

C'est également un sujet chrétienque traite Mlle Méloë Lafont, cette
jeuneBile qui ne recule pas devant une vaste toile de quinze pieds, et à
qui son ~MompttOMde la ~Mf~e a valu, au dernier Salon, la grande
médaille d'or. Après avoir montré la mère de Jésus dans sa béatitude
céleste, l'artiste nous la montre dans sa reconnaissance pour Dieu
l'humbleMarieélève les bras au ciel, et prononce te paroles du ~a-
~Mt/!cat.Autant que l'on en peut juger sur un tablean ébauché, !a
tetedelaYiergedépasseraen perfection ce que Mlle Lafonta fait de



g)6and~ par~e des cqntestatumsen matièrede propriétés territoriales.
Il servira aussi à établir d'une manièreprécise les progrès de l'agri-
culture, ja statistiqueagricole; il sera un guide de toutes les amélio-
rations que comportecette industrie, et il présenteradans un tableau
méthodique et concis les ressources de tous les propriétaires de
France sous ce rapport, H facilitera les prêts et uneinunité de trans-
actions importantes pour le cultivateur et le propriétaire.Toutes'ces
considérationsengagerontsans doute les Conseits-généraux à insister
sur l'établissementde conservations cadastraleset sur la refonte des

plans dont la vétusté et la dissemblanceavec le sol ne permettraient,
.pas la rectification.

Le cadastre se rattache encore à toutes les questions que nous
avons traitées dans nos précédons artiçtes, questionsd'assurance, de
banque et de circulation étant l'inventaire des richesses 'territo-
riales, il servira de base à l'évaluationdetous les moyens de conser-
vationet de progrès dont l'agriculture peut avoir besoin. Voilà certes
plus qu'il ne faut pour établir l'importancedu cadastreet pour faire
désirer vivementsa prompte et entière régularisation.

La chambre des pairs a voté aujourd'hui, presquesans discussion,
le budgetdes dépenses~
Elle entameralundi la discussion du budget des recettes, qui seraprobablement voté dans la même séances

RÉFORME ÉLECTORALE.
M. de Tocqueville a rendu publique la lettresuivante: .)

ft Monsieur.
De retour à Paris après une assez courte absence~ je trouvedans le Siè-

c~ du 5i juillet dermer un article relatif à la réforme étectorate.
Cet article exige une exptication de ma part.
Quetques députes appartenanta des nuances diverses, mais unis par

cette conviction commune qu'une reforme éiectorale était nécessaire, se
sont spontanément rassembles pour mettre en commun teurs pensées sur
ce point et faire sortir de )eurs débats ta iumicre.

!<Dans teurs réunions, dans cette du moins à )aquei)ej'ai puassister (j'é-
tais absent dés autres, a ,mon granciregret ), ptusieurspians de réformeont
été proposéset discutés.Aucun n'a été adopté ancune base commune n'aa
été admise. Je ne puis donc reconnaître,quant à moi, que j'aie pris pour
point de départ de mes réHexibns ultérieuressur ce grand etdifncitessujet
Jes idées contenues.danst'artiete en question.

Parmi ces idées, il y en a ptusieurs que je partage entièrement,tetJes,
par exempte, que celles rotatives à la destruction des petits coiféges. J'ai
toujours considéré )'extrême fractionnementde notre corps étectora) comme
!a source hature))e,)'une des causes premières de Fégoisme, de l'intrigue
et de la corruptionpofitique qui nous déshonorentet qui nous perdront
bientôt si on n'y remédie.Parmi ces mêmes idées, il y en a d'autres qui me
jsembfentmériter d'être examinées de,nouveau et de ptus près. I) y en a
CN6n que j'ai déc)arépub)iquementne pas vouloir admettre,du moins
quant à présent:)'!ndemn!<e des de~MtM est de ce nombre.

J'ai cru,M. le rédacteur, que cette manifestationde ma penséeseraitt
mtue à la cause d'une sage réforme, cause que nousdéfendons l'un et l'au-
tre~puisqu'efiemontrerait que tous ceuxqui désirent le perfectionnement
denostois ë)ectora)es, cherchent avec une-,entière sincérité et une com-
,p)ète )iberté, le tneiueur moyen de t'obtenir.

''ALEXTSBETOCQUEVILLE,
Députéde )a Manche.

MM.
Scribe,

Berton, Auber,Halévy, sontallés ce matin au minis-
tère de l'intérieurpourdemanderaM. Duchâtel de recevoir Jeurs
observations sur te danger de réunir l'opéra italien et l'opérai fran-
çais dans la même salle et dans la mêmeadministration.Ces mes-
sieurs étaient munis des pouvoirsde M. Chérubini, directeurdu Con-
servatoire, et d'une lettre de M. Aleyerbeerqui, forcé:d'allerretrou-
ver sa mérf avait, en partant, laissé cette lettre dont 'lestermes très
énergiques exprimaient une opinion conformeacelledenos .com-
positeurs français. Le ministre n'a pu recevoir cette députation;
mais il a promis de l'entendre lundi matin et de ne rien décider
avant cette conférence dans laquelle doivent être défendusles inté-
rêts de notre art national: il faut espérer qu'il hésitera à signer
jaruine de l'Opéra français pour lequel la chambre des dé-
putés a voté une subvention de 620,000 fr., dans l'ignorance d'un
projet organisé par une complicité coupable et qu'on a eu soin de
ne révéler qu'après la clôture de lasession~

Ce projet de réunion contre lequel protestenténergiquement au-
teurs, compositeurset chanteurs, est ce matin dans la (~ttctM~MMtc
l'objet de réflexions fort justes que nous reproduisons
<Sous )e rapport de Fart, )e projet est monstrueuxet morte) .pour l'un

~dee deux genres,qui succombera dans la tutte journaUère, étaNie sur te

mieux jusqu'ici, etia placeraparminosmeilleurspeintresreligieux.
.Vous n'avezpointpublié)a large toile qui, al'Exppsition dernière, oc-

capattpresque à elle seule l'un des nancs du grand salon carre, et qui
'représentait l'ameMde /tOKoraMed'~&ianMGraK~Mr.Vous avez entendu

.répéter devant cette toile le mot du roi: ~otMMMj'eMme~omHtca'Mt

~r<t soHchetNW.La liste civile a achète le tableau~ et l'artiste en a fait
lui-même, d'après son œuvre, une eaufortevigoureusementet Ëdéle-

ment exécutée. On remarque en outre, dans son atelier, plusieurs'por-
traits de femmepeints avec une grande justessede sentiment.

Dantanatné'aquitté.Paris.pour aller ~dirigerà Angers les importan-

tes restaurationsdelà cathédrale. Personne mieux que lui ne pou-

vait conserver auxsculpturesd'un si magninqueédinceleur caractère et
leurvaleur.i
OuantasonfrèM, H se hâte de terminer une grande Sgure de Paer,
~destinée à l'Institut, et plusieurspetits bustes,aSn de pouvoir partir
bientôt pourBade avec EugèneGuinpt. Ce qu'à produit Dantan jeune

depuis six. mois, tient du prodige. Jamais on n'a vu pareille fécondité

une statue colossale de sainte Agathe pour ~)a Madeleine, un buste du

comédien Potier,une statuette du comte Demidoff,et les Bgurines de

TM Guizot, de Batta, de Bériot et de ThépphUe Gautier .Cette dér-

nieresurtout présente une ressemblance extrême. Les cheveux longs

et soyeux encadrent avecbonheurle front et viennent bien s'harmenier

avec les lignes du cou et les formes énergiques des épaules. C'est

le front-modelé,le regardmoqueur, la bouche dédaigneuse et sensuelle
del'ot'igiMt;ennnmot,la tête d'un poète hantée sur le corps d'un

athlète. UneteUe nature doit aimer et admireravant tout la forme, et
dans son aHure herculéenne,faire bon m~ché,dans les~ arts, de la dis-
position'combinée savamment,et dela reyene vague et vaporeuse.
~bilà ce qu'exprime ayeeune grande.justessela ngurine pêtneparDan-

~TnéôphHe
Bra parcourt les'villes du nord et vient de temps, à autre

~baûcner'nne statue dans .un atelier qu'il s'est établi à Douai, sa ville

natale David, d'Angers,va quitter Paris; chacun se sauve à l'étranger,
dahs.les dénartemenset àla campagne. Tous les atelierssont déserts,

toutes les hirondeltes de l'art ontquitté Paris Paris maintenantsans
inspiration,'sansee contact perpétuel avec les hommes d'intelligen-
ee qui sait si bien éveiller l'imaginationet sans lequel reste impossible

!e production des grandes comme des belles choses.
Cependant, quelques étrangersarriventdans Paris,quel'on peut com-

Ttarersans injustice à une carrière déserte et brûlante. Il faut.citer M.
Léonardparmi ces mtréptdes provinciauxqm.s'~xDpsent au suppU~

même terrain; tes comparaisonsd'écoles et de tatens seront ptus irritantes,
parce qu'euesserontptus immédiates, et ~eut-'etretes deux genres:perdront*
chacun de )eur attrait, par la raison qu'en donnait une femme d'esprit qui
connaît bien tout ce j}ue ta mode a de fantasque& Parts, c'est que teptf-
&?:<: .<~7tM~ pas &!<.]: j'OMM de ~t(!<e a!t même Mdro'f. Mais une raison
à taqueUe personne, n~a pensé' et qu!est très grave au fond, quoique futiie
en apparence,c'est que le pubiic du Théâtre-Italien est un publie p)us dan-
dy, ptus fashiombte,et surtout p)us aristocratiqueque eetui de t'Opéra
testûeataires des loges, :'d6nt te ptusgrand nombre a fait décorer tes
siennes avec une grande élégance et une rare richesse de coquetterie,ne
voudront pas que leurs loges soient occupées par des spectateursplébéiens-;
ce seul fait peut mécontentervivement tout le corps diplomatiqueet les
ptus hautes puissances dcs deux nobles faubourgs.

'Nous ne serions pas embarrassés de produire cent autres raisonsqui
démontreraientjusqu'à l'évidence l'impossibilitédé cette réunion. Ce qui
prouve bien mieux, que tout le rcsti<, que ce projet est encore ptus impos-
sible qu'absurde,c'estqu'il a été rêvé plusieurs fois et qu'on a été toujours
forcé de renoncer a son exécution.ït ya environ trente-sixans qu'un di-
recteur de t'Opéra,nommé Bonnetde Treiches, soumit au ministre de l'in-
térieur, ua plan rédigé dans ce système de réunion ce plan fut examiné
avec soin par des hommes plus artistesencore queM.Duchatet.etonfn]
obligé d'y renoncer, tant tes inconvéniehs et les obstacles se présentèrent
en foute. CependantChaptal, alors ministre de l'intérieur, :qui savait que
te premierconsul attachait beaucoup,d importance a )oger convenablement
ta troupeitahennequi venaitd'arriver, et qui allait souvent jouer à la Mal-
maison, soumit a Bonaparte te projet de Bonnet; te premier consul l'é-
couta avec attention, et puis se tevaht de son fautéuit'en haussant tés épau-
les, il dit au ministre Ce projet n'a pas le sens commun, il vaudrait au-tant

me proposer de
réunir

)e ministèrede ta marine à l'amirauté angtai-
*se, sous la directionde Decrès et de lord Saint-Vincent."

n

On ajoute que si là réunion des deux théâtres a lieu, M. Duprez
demandera à ne plus chanter qu'en itatien.

AFFAMtESDESPAGNE
Le général O'DonneU, qui vient d'être nommé lieutenant-général,est

entre à Valenceau milieu des acclamationsde la population l'on s'at-
tend à ce qu'il saura relever les échecs de MoreDaet Segura.

Les constitutionnels ont repousse les carlistesqui avaient attaqué Ceste
(Royaume de Valence), le 31.
D'après les dernières nouvelles de Valence du 35 juillet, O'Donnell
se trouvait dans cette ville, le généralAspiroz à Onda, et les forces de
Cabrera à Alcora et ses environs,

AFFAMES DOMENT
Les tetti'esquenous avons reçues aujourd'huide Constantihop!e,'en
date du 10 courant, confirment la nouvelle que le divan a pris la résolu-
tion de faire à tout prix la paix avec -Mehemet-AIi. Toutefois quelques
personnes prétendent que )a notte a quitté les Dardannelles du cot~en-
tement du sultan et que)edivan interrogé a ce sujet par les ambassadeurs
européens leur a donne une réponse évasive. Du reste la. plus grande
tranquillité régneàConstantinople.Quelques conspirationsont été
étouneesengerme. Les janissaires se sont remues et le bourreau fait son
métier toutes les nuits.

UneIettredeConstantinopIeportecéqnisuit:
Le jeune sultan poursuit sans retache te: changemens qu'il a commencés;

te temps prouvera si ces mesures n'emmènerontpas un changementde sys-
tème. Quelques-uns de ces thangemenssembleraientpronostiquerun re-
tour a.t'ancien système, bien que jusqu'à ce jour aucunedémonstrationpo-
sitive ne soient venues confirmer nos soupçons. Dacs.toustes cas, il faut
espérer quêtes grands avantage! retirés-jusqu'àce jour du déploiement de
ta force militaire,pour maintenir te ca)me et ta sécurité dans ta capitale,
ne manqueront pas de produire une viveimpression sur iè suttan.Grâce à
la Sdétité et a t'apparenceimposantedes troupes; grâce aussi aux mesures
judicieuses, et énergiques prises par Chosrew-Pacha, le changementde règne
s'est effectué avec unordre et une régularitépresquesans exempte dans les
annales de l'empire ottoman.ChosreYr-Pachaet Hatit-Pacha paraissent jouir
de l'entière confiance du sultan, qui a, en quelque sorte, partagé avec eux
te pouvoir souverainen leur détéganttoute son autorité. La suitane-mère,
que l'on considère comme une femme pleine de sagesse et de prudence,
exerce aussi, dit-on, une très grande, maisaussi très salutaireinuuence sur
son fils, à qui elle consente avec force de renoncer à toute espèce d'Musè-
mens bas et futiles, indignesd'un monarque dont te temps appartient seul à
son peuple, et surtout d'éviter tes ruineux excès qui ont anaibti tes dernières
années de ta vie de son père. Ce qu'Uya de certain, c'est que le nouveau
souverain a renvoyé tous les musiciens, chanteurs, jongleurs et baladins
turcs qui étaient attachés au palais impérial; et même, assure-t-on, ila
ordonné que toutes tes bouteilles, carafes, verres et autres ustensiles de
débauchefussent briséset jetés dans )e Bosphore.

C'est avec peine que je vous annonce que tes nouvettes de fa défaite
totale de t'armée turque se confirment pleinement.HaSz-Pacha,grâce à son
obstuMtionet à son incapacité, s'est laissé prendre en flanc par t'armée d'î-
,brahim,et quand il a vu que les chosesétaientdésespéréeset ta retraite im-
possible, i)s'est, retirea Matatia avec les débris de son armée. Rien au
mondene peut en ce;moment empêcher Ibrahim-Pachade marcher sur

la fournaise ardente. M. Léonard
est un employé qui occupe les

loisirs que tui laissent ses fonctionsà faire de curieuseset savantes ex-
périences sur l'instinct des animaux. Il est parvenuen peu de temps,
par des moyensfort simples et cependant~fortingénieux, à dresserdeux
chiens qui laissent bien loin derrière eux toutes les merveillessurannées
des AfMKt~oet consorts.C'estpar les excitans qu'il parvient à exalter l'ih
telligence des animaux dont il veut perfectionnerl'instinct.Ses élèves,
Philax et son camarade, sont deux beaux chiens d'arrêt de haute taiue.
Non seulement ils obéissent sur-le-champ aux ordres les plus compli-
qués de leur maître, ils saventdistinguer les couleurs, connaissent la
valeur des nombres~ additionnent,divisent et multiplient, mais encore
ils établissent entre divers objets des analogies d'une grande justesse.
Ainsi,, qu'on leurprésente une gravure,ils iront prendre dans la cham-
breun objeten rapport avec le sujet qu'ellereprésente.Toutcelasse
~fait doucement,.sans bruit, sans menace et de bon gré. À l'exception:de
M.Magendie.lessavausdeParissesont montrés assez insoucieux de
pareilles met'veitles.C'est quepar matheur, depuis la mort de Cuvier,
les savans de Paris ne s'occupent guère que de la classificationde l'his-
toire hatureUe, et'Iaissent de,côfë la seule partie vivante de cette
science, l'étude des mœurs des animaux. Certes, il est plus facile de
disséquer un insecte ou un quadrupède, de compter les articulations
des pattes de l'un, de numéroterles vertèbres de l'autre, que de suivre,
avec un regard patient et d'intelligence,les allures, les goûts, les ins-
tincts et les habitudes de cét~ insecte ou de ce quadrupède.Ilestbeau-
coupplus facile de ranger des ossemens, que d'écrire de l'histoire.

Quoi qu'il en soit, l'Académie des sciences devrait ne pointuser de
dédain envers M. Léonard. Nous~en appelons à une autoritéirrécu-
sable,aJM. Magendie, il n'y a point de mystineationdans les faits que

démontre M. Léonard. Car nous savonsque l'Académie des sciences se
trouvesouventdupe de grossières et impudentes mystiScations, té-
moin le fœtusde Scyra et les petites.anguitles venues du fond de je ne
saisplusqueipuits artésien. Après avoir bien di'-cuteejt bien~ disputé,
on a reconnuquele fœtus de Scyra, prétendu avorton humaintrouvé
dans le corps d'ua enfant,était. un fœtus de chat. Le'dënbùmentdes
anguilles subterraneennesa été aussi burlesque.'
Une autrefois, l'un des hommes les plus célèbres dans les sciences

naturelles,acbeta fort cher une momie merveilleuse de conservation~et
nt solennellement,en cours public, l'ouverturede cette momie. Or, il
se trouva"dansle,Yentre de ta momie une, branche de~rqmarin, verte,
fraîche et qui semblait cueillie depuis huit j~ur~ajpeine.'Grande~meur
à la vue de cette découverte,car la momie,'s'il fallaft en croire taëbite
t. -L.J .J f .i) -<~ ~t. ~H. <

Constantinople, et, si l'intervention étrangère ce s'en mète pas, nous pou-
vons nous attendre a te voir ici av~nt un mois. De grands conteits sont te-
nus journellement, mais je n'ai pas entendn dire qu'il ait été fait aucune
demande d'intervention aux puissancesétrangères.*

»

LesneuveUesde Saint-Pétersbourgportentque, dans un conseilrécent
de cabinet, ii a été décidé que la Russfe interviendrait immédiatement
dans !ès affairés d'Orient. On ajoute que pour prévenir tout retard, l'em-
pereus.serendraà Odessa pendant le mois de juillet, accompagné de ses
deux fils et avec le ministre des affairesétrangères.

Une lettre de Montevideo,du8 mai, annonce que le brick de guerre
français le ~pAe a attaque te port d'Atalayade la républiqueArgen-
tine, et qu'après avoir mis en déroute la garnison, il a incendié 37 pe-
tites embarcations chargéesde marchandises de contrebande. On en es-
time la valeur à un million de piastres.

Actes oMtcieis.
GUERRE. Une ordonnance du roi détermineune nouvelle répartition

du contingentde la classe de 1838, entre les départemensdu royaume.
Une décision du ministre de la guerre prescrit l'usage des guêtres de

cuir en remplacementde celles de drap. e
Le ministre de la guerre a décidé que tes régimensd'infanteriedeit

gne seront armés du seul fusil d'infanteriemodèle 1822 (canon de 40 pou-
ces), et que les régimensd'infanterie légère seront armés du seul fusil dit dé
voltigeurmodèle 1822 (canonde 58 pouce:).

CtMMMtM'eaesE'aiFs.
Séance du4 août.–PRÉSIDENCEDE M. LE CHANCELIER~

La chambre, qui s'est réunieaune heure pour discuter son budget, reste
on séance secrète jusqu'à4 heures

La séance publiqueest ouverte à 4 heures un quart..
Le procès-verbalest adopté.
L'ordre du jour appelle la discussion du budget des dépenses.
M. DE CHAMPLOUtScritiquel'actionde la presse, qu'il regarde comme

un obstacle puissantau jeu du .gouvernementreprésentatif. I) émet t~jVeeu
qu'à l'avenircette actionse renferme dans de ptussagesUmites.

L'orateur émet le vœu en terminant que le système de centralisationqui
semble adopté soit moins exclusif. Jl voudrait aussi que la répartitiondes
fonds entre le: divers départemensse fit d'une manière plusrégulière.

M;'L'E'CHANCELIER Quelqu'un "dèmahde-t-il'encore''la parole sur
l'ensemble du projet? (non, nen.) Ators ja vais mettre .aux.voix tes divers
articles.

M. DtjBOTJCHA&E demande que les fonds réservés aux pensions de l'an-
cienne tiste civile soient augmentés.

MM. da Cordoue et Dubouchagedésireraientqu'au lieu de secours.!)fût
accordé des pensions aux vieux membres du ctergé que leurs inËrmités ren-dentnécessiteux..

Il parait aux deux honorables orateurspeuséant que dés hommes qui se
sont consacrés au service de ta morale pub!iqueét de la religionsoient obli-
gés de tendre la main dans leur vieillesse,

Personnes ne demande la parole sur les budgetsdès aB'aires étrangères~
M. DUBOUCHAGEprésenteau sujet du système.durégime de taprison de

la Force quelques considérations. Il croit que les prisonniersy sont trop
mal vêtus, trop mal nourris, traités avec ~ropde rigueur. Il appelle l'at-
tentionde M. le ministre sur cet état de choses, surtout lorsqu'il y a des
prévenusmètés aux condamnés.

M. DUCHATEL, ministre de l'intérieur, déclare que des projets relatifs
au système des prisons seront présentés dans une prochaine session, ti ne
pensepas du reste, comme M. Dubouehage,que les prisonnierssoient mat
traités, tepainestbon et tesalimenssontsains.

M; LE CHANCELIER Je dois dire que si quelques détenus politiques
sontla Force, c'est parce qu'en visitant dernièrementta Conciergeriequi
était le local naturel des insurgés des 12 et 13 mai, je'crus devoirdeman-
der qu'ils fussent transférés di~isdiverses autres prisons, a came de leur
entassement; ce fut un sentiment d'humanitéqui me fit agir; aussi je m'em-
presse d'assumer sur moi toute ta responsabilitéde cette mesure que j'ai <n
grande partieprovoquée.

M. DUCHATEL, ministre de l'intérieur L'administration s'associeà )a
responsabilitéde cette mesure.

M. c'ANTHOUARD Je demandeà présenter quelques observationsau
sujet du ministèrede la guerre.

Je viens taver le comité d'artillerie des reprochesqui lui ont été adressés
par M. Arago a ta chambre des députés.On a avancé que les armes fran-
çaises, en usage dans nos armées, étaient d'une infériorité marquée. Eh
bien messieurs, je dis, après vingt-cinq ans d'expérience, que le fusil
français est de beaucoup supérieuraux fusils des autres armées de l'Euro-
pe, l'expériencenoas avait indiqué ia nécessité de quelques améliorations,
ces améliorationsont été apportéeset ta supérioritéde nos armes est incon-testable..

Quant aux fusits rayés .je pais, en connaissancede cause, assurer à la
chambre qu'its ont une portée de beaucoup inférieure à celle des fusils à
batte franche.

On attribue a M. Delvigne l'inventionde la carabine dont le bataillon
des tiraitteurs d'Afrique est armé; eh bien je dois dire qu'il n'en est point

égyptienne qui l'enveloppait,comptait quatre mille ans. Le savant écri-égyptienne qui l'enveloppait,comptait qualre mille ans. Le savant écri.
vait un mémoire pour expliquer, commetoute naturelle,cette conserva-
tion d'un&branchede.romarim pendant qaatM:mtUëaB8,!apsqu'il-reçut
la visite d'un autre savant de ses amis j'auraisdû dire de ses ennemis,
car tous les savanssont ennemis.

Mon cher confrère, dit le.visiteur, j'aiappris que vous alliez livrer
à l'impressionvotre mémoire sur la branche de romarin de quatre mille
ans. Dans l'intérêt de la science, je veux vous éviter un ridicule.La mo-
miese trouve bien enfermée dans une boite antique, mais elle n'en est
pas moins de fabrication moderne. Pauvre grisette parisienne, elle dan-
sait encore il y a deux mois à la Chaumière, où un froid fatal lui a valu
une fluxionde poitrine et la mort. J'ai enlevé son cadavre à l'Hôtel-Dieu,
je l'ai embaumé par les procédés de M. Cannai,je l'ai enveloppéavec
de vieillesbandelettesde toile à demi brûtëes par un fer à repasserbien
chaud, afin de leur donnerla couleur dont te temps ;et te bitume im
bibentles bandelettes des momies véritables, etj'aipiMe dans la
poitrine la branchede romarin que vous savez.

Le vieuxsavant ne voulut point d'abord croire son collègue et ne vit,
.dans l'avis officieuxqu'il en tecevait, que l'intention de lui enlever )a
gloire d'expliquer un phénomène.A la En, cependant, des amis, préve-
nusde sa mystification, luidonnèrenttant et de si bonnes preuves, qu'il
renonçaà la publicationde son mémoire, non Sans soutenir toutefois
qu'unebranche de romarin peutse conserver fraîche durantquatre mille
ans dans la poitrine d'une momie; et que si_ celle-làétait moderne, elle
auraitpu être antique.

D'une momie aux joyeuses volées d'artistes qui s'enfuient, il y a,
certes, bien loin. Pourtant, il faut que je vous parle encore de Mu-
sard qui va parcourir la province,et faire entendre aux départemens
étonnes, les prodiges de son orchestre.Il y a quelques jours, ce grand
homme de la contredanse a rassemblé, dans la salle déserte de la rue
Neuve-yi~ienne,tous ses musiciens; et ta,avec l'airmélancolique que
vous savez, la tête nue, le geste solennel, U a prononcé l'exordesui-
vant.:

Messieurs,l'année dernière nous edpns couverts de Iauriers,-aujout-
') d'hui les branches de l'arbre s'étendent plus loin c'est .doncplus loin
B qu'il nousfaut enallercueillir. M 1
Puis,voyant son auditoire attendri,il ajouta à cette ~métaphore une
foute d'autresbelles choses, qui signifiaient Nous allons partir pour
Lille ou pour SaintQuentin,et.quela~parole écrite ne saurait, .rendre;
car aux .discoursde Musard il fautraccompagnementdtigeste,et,l'orches-

~s.~ex)ona~e~Quo~ .soitM~e~sner~sonaccor-



ainsi, que~cettedernière est )e frutt de six ans de travtux du comité d'ar-
tinerie, et i}<i'ëftèn'appartient pas plus a M. Delvigne que la machine de
WattappartientàPapin.(Agitation.)

M DËCORDOUEvoudrait que les voitures qui sont destinéesau trans-
port des miiitairesmalades, de leurs femmes et de leurs enfans, fussent sus-
pënduës~Celaserait,dit-ii, au moins aussi phitantropiqueque de conduire
envoitureauxgalèreslescondamnés.
Bt. SCH!f]E!DER,ministre de la guerre Lors de la nouvelle adjudication

qui va avoir lieu, le gouvernement prendra en considération l'observation
deM.deCordoue.

Personnene demande la parote sur le ministère de la marineet des co-
lonies.

La parole est à M. Barthélemy sur le ministèredes finances.
M. BAHTHÉMMT Je désirerais que tes frais de transport pour les

lettres fussent diminues,et que dorénavant le port fut le même pour toutes
les localités. Le port des lettres rapporte chaque année 59 millions; 18 sont
affectés a la dépense, 9 sont destinés à rétribuer les services généraux, 9
enBn au frais de transport. Or, si l'on réunit tous las services faits, soit par
les malles-postes, soit par des administrationsparticulières, on arrivera à ce
résultat que les dépenses, pour frais de transport, ne s'élèvent qu'a9mi).
lions, c'fst-a-dire au quart de la rétribution;tout )e reste s'apptiqueaux
frais généraux et d'impôt. Or, je prétends qu'il n'est pas juste que les let-
tres qui vont aMarseille.coûtent ptus en impôt et frais générauxque ceiies
qui vont à Oriëans ou à Chartres.Il me sembie donc qu'il y aurait avantage
pour tous, et justice en même temps,à reviser les tarifs et a ëtabtir une
taxation unique, si cela est possible.

M..rAssY,ministre.des nuances Je suis convaincuqu'ii ya en ce qui
concerneta taxe des lettres et les frais de transport de grandes améliora-
tions à introduiredans notre système mais je crois que le mode d'unifor-
mité de taxe donta parte l'honorable prébpinant,est iTtKtdmissibt~ou pré-
sente du moins de grandes difficultés.On sait bien que les lettres qui vont
à Marseille coûtent plus a ~administrationque ceties qui ne vont qu'à Or-
]éans, dès lors, ii semble difficile d'établir une espèce d'uniformité dans les
tarifs. C'est là une questiontrès grave, et je donne a la chambre l'assu-
ranceque te gouvernements'en occupera.

M. CH. DTjpitf voudraitque l'état favorisâttes entreprises destinées aux
transports des voyageurs par mer au moyen de bateauxà vapeur. Ce serait
un moyen puissantd'augmenternos relationsavec tes autres puissances, et
d'améliorer notre état commercial, de former des matelots.

M. DE CORDOUEvoudraitque te ministre prit des mesures pour que l'on
réuntt en une seule sommeles diverses dépenses que'coûtent les perceptions,
et que cette somme fût ensuite divisée entre les divers habitansdu royaume,
de manière que les divers percepteursfussentrétribués à raison de l'impor-
tancede leurs fonctions et de leurs travaux; que chaque contribuable payât
en raison de la taxe ces frais de perception.M. D'AUDTFFRET Ce que demande M. de Cordoue existe depuis sept
ou huit ans, il n'y a plus aujourd'huide centimes spéciauxpour la percep-
tion des impôts,on a tout réuni sous le titrecentimes généraux; ainsi, ta
part de chaque percepteurest en raison du travail et ta portionpayée par

-chaque contribuabteen proportionde son impôt.
La chambre passeà la discussion des articles qui sont successivement

adoptés., .<Le budget des dépenses se trouve entièrementadopté.
.11 est,Droeédé au scrutin sur l'ensemble du budget des dépenses.Envoicilerésuttat:Votans. 100Majoritéabsotue. 51

Boutes Nanches.M
Boules noires. 1 `

Lachambreaadopté.
Laséanceesttevéeacinqheuresetdemie.

B~omveUeatet F&Ksdtvers.
Hier,dans la matinée, le roi a travaillé avec M. te président,du conseil

et M. le ministre de l'intérieur.
Dans ta soirée, LL. MM. ont reçu M. le vice-amiralJacob, MM. te comte

de Bocdy, Gautier et de Rumigny,pairs de France, et MM. les généraux
DurosnetetjFabvier.

Le conseitdesmmistres s'est ream Mersoir à huit heures chez M. le
présidentduconseil, à l'hôtel du ministère dés affairesétrangères.

–Une dépêche télégraphiqueannonceque la corvette de charge le Tarn,
commandée par M. Rang, capitaine de corvette, est partie de Toulon le 2
août.CèbatimentserendaBarcetonne.

M. Laagsdorf,premier secrétaire de l'ambassadede France, vient d'ar-
river en courriera Paris venantde Vienne.

Les journaux anglais annoncentque M. le comte d'Argout, pairde
France et gouverneurde la banque, est arrivé mardi soir à Londres.

–Leservice et le personneldes commissionnaires sur la voie publique à
Paris viennentd'être régularisés par M. le préfet de potice-~divisés en
trois classes ainsi désignées commissionnaires à Paris, commissionnaires
déeha~geurs aux barrières, commissionnaires des communes rurales. Des
médailles dinerentesseront portées par ceux de Paris et de la banlieue. En-
fin, tout commissionnaire devra être porteur d'un livret et de sa médaille,
qu'il ne pourra pas engager, et ne pourra stationner qu'à la place qui lui
aura été assignée. Toutes les médailles délivréesjusq~iei aux commission-
.naires de Paris ou de la banlieue ont dû être échangëes contre ies nou-
-vetles, avanttel" août.
dëon ne suivront point dansl'exil,le Coriolan de la musique populaire
eDereste à Paris, et par conséquent sonfouy resteaussi; earMIleReisner
a son fou, commejadis Marie-Antoinette avait le ~ien. C'estun Anglais
qui la suit partout, en France, en Angleterre, en Allemagne ou en Ita-
lie, n'importeoù~ qui se passionne,qui se convulsionne, qui p)eure, qui
bat des mains quand il vient à entendreles sons incisifs de l'accordéon,
et il les entendchaque fois que l'artiste joue eh public.–Du reste, il
n'a jamais cherché à dire un mot à la jeuneElle, lise contentede la sui-
vre, de l'applaudir,et de l'écoutersurtout.

S. Bemt-yMBBaPJBe~M;

]La<ty Ejstitcr StanUope~imede B'attmyreOn
lisait, dans les journauxd'hier~'cëtt'e"annonce de peu de mots7

« Lady EstherStanhope vient de mourir à Djouni, en Syrie, à l'âge de
64 ans, après une longuemaladie. Et le lecteur indifférent n'interro-
geait pas même ses souvenirs pour se rappelerquelle était cette femme,
morte sur les confinsdu désert, au mitieude ces populations Druses et
Turcomanes sur lesquellespourtantcette~nUe des infidèles avait un jour
exercé ùne.inS.uence si. étrange, j'ai presque dit, si miraculeuse'Et ce-pendant il y eut, dans la destinée de lady Stanhope, une de ces phases
dont on ne retrouverait pas un second exempledans les fastes de l'O-
rient. Qu'on se figure quarante mille Arabes réunis tout à coup sur les
rumesde~PaImyre,tribus nomades, indomptées,ardentes comme les
feux du soleil qui .dardeses rayons sur les sables de la Syrie; qu'on se
Ëgure cette foulesauvage, immobile et silencieuse devant cette femme
étrangère,frappée d'étonhëment,et d'admiration, proclamanttout
à coup la Elle des Stuarts souveraine du désert et reinedePatmyre; qu'on
ge transporte par la pensée sur le.théâtre de cette incroyableovation, et
l'oncomprendra sans doute alors quelle était cette femme qui sut impo-
ser~ilenceau fanatisme musulman, et s'improviser à elle-même une sou-
veraineté magique sur les terres de Mahomet.

Lady EstherStanhope, dit M. de Lamartine, dans son admirable ou-
vrage, était une nièce de Pitt. Après la mort de son bnc)ë, el)e quitta
l'Angleterre et parcourut l'Europe jeune, belle et riche, elle fut ac-cueilne partoutavecl'empressementet l'intérètquesonrang, safortune,
son espritet sa beauté devaient lui attirer; mais elle se refusa constam-
ment à unir soKsort~acelui de ses plus dignes admirateurs; et après
que! ques années passées dans les principalescapitales de l'Europe,elle
s'embarqua avec une suite nombreuse pourConstantinople.On n'a jamais
su le motifde cetteexpatriation lesuns l'ont attribuéeà la mprtd'unjeune

Le 17' deMgneserend deMontpettier& Marsei))e; )è 49' id., de ~)
:mes~aMohtpë~tér;te65' id.,qui rentre d'Afrique, se rend a N!mes; le
troisièmebataillon.du55' de )igne, qui était à Soissons,s'est réuni auxdeux
premiers bataillons,a Paris; te 15* léger, parti dePortvendre avec la desti-
nation d'Alger, s'est rendu à Oran, où i) a remplacéte 62' de ligne, qui est
maintenant à Alger; !e dépôt du 47', à peine arrivé à Romans, se rend à
Narbonne; !e dépôt du 4S', à Romans.

Sur 57,000 communes deFrance, 15,000 sont dotées du service de
postes quoditien.

Un savant économiste, Edward Baines, a calculé dans son ouvragesur,
les manufactures~decoton anglaise, que ta longueur totale des fils de coton,
employésdans les ateliersdes trois royaumes, pendantune seule année, était
égale à cinquante et une fois la distance du soleil à la terre, c'est-à-dire à
environdeux milte millions de tieues dé poste; à son exempte, un de ses é-
mules s'est amusé à calculer comment le temps de nos députés avait été
employé pendant la discussion du budget des dépenses. Il a trouve que
1,100,805,055fr. de dépenses pour l'année 1840, avaient été votés en tren-
te heuresde séance, qu'ainsi nos honorables en avaient voté pour 56,695,501
de francs par heure, où bièn pour 6tl,S51 francs par minute, ou bien en-
core pour 10,195 francs par seconde. Certes, il est dif8ci)e de se montrer'·
plus expéditifen affaires d'argent, et le ~fa/e-~e?!la fameuse machine an-
glaise, ne fonctionne pas avec plusd'activité.

A soixante milles environ de Calcutta, dans la capitale de !a province
de Muddea, il a été convertiun grandnombre d'indigènesau christianisme.
Un missionnaireest parvenu à déterminer plusieurs viltages voués au ma-
hométanisme a devenirchrétiens. On compte 55 à 60 villages dont ta popula-

tion était de trois mille ames, et qui ont consenti à se rallier au chris-
tianisme.
–.On écrit de Saint-Omer « Un individu de ta commune de BIaringhem

occupé dernièrementà coudre, ava)a par distractionune aiguille qu'il tenait
entre les ièvres. Cette aiguille descenditdans l'estomacet tut ut éprouver
des douleurs aiguës. Bjentût elle passa dans tes intestins se faisant sentirpar de nouvelles piqûres. Dimanchedernier, t'habitant de Btaringhenaper-
çut a son uanc gauche un boutonrouge&tre, et sentit sous l'épidermeta
pointe de l'aiguille qu'il s'empressade retirer en pratiquant une incision.

–OnécritdeValenciennes:
Une saisie importantevient d'avoir lieu sur la frontière. Les préposésdesdouanes ont arrêté une voiture chargéede madriers, lesquels renfermaient

500 k. de tabacs étrangers, au moment où ta voiture allait entrer en France
par Bonsecours.

Le cheminde fer de Versailles sera livré aujourd'hui dimanchea ta
circulation.Les départs auront tieu toutes les /ie!<fM, de Paris, depuis 7 h.1)4 du du matin jusqu'à 10 h. lj4 du soir, et de Versaittesdepuis 7 h. du
matin jusqu'à 10 h. du soir. H y aura aujourd'hui des convois supplémen-
taires, partant de Versaities jusqu'à minuit. Le prix des diligences est de
1 fr. 80 et des wagons de 1 fr. 50 par ptace.

Les bureaux sont rue de Londres,à la gare du chemin de fer de
Saint-

Germain.
Le théâtre de la Renaissance veutréhabititer à Paris ta danse espa-

gnole, et pour ee)a, il vientde traiter avec les deux premières danseusesdu
Thé&tre-Roya) de Madrid, Mmes Maria Goze et Maria Fabiani, qut n'ont
encore paru sur aucun théâtre de France. E)tes exécuteront des pas de ca-ractère avec FranciscoPiattoli et MarianoGonzalès. On parle aussi d'inter-
mèdes comiques d'une grande originalité. La LMe:a de LamtKermoor, de Do*nizetti est promise pour cette semaine.

AgricmKttre tndmsKrIe. Commerce
On écrit de Bordeaux,1" août: « Quelques arrivages sont venus depuis

le commencement du mois renforcer nos existences en toutessortes, sans
pourtant apporter plus d'activité à nos anairès qui sont toujours languis-

santes. Les affaires en sucre en pains, qui s'étaient ranimées et qui avaientpris de t'extension,viennent tout a coup de s'arrêter. Nous n'obtenonsdéjàpius le prix de 81 fr. pour ta bonne; on nous assuré même avo4r traité a79 fr. L'exportationqui avait tiré 400 quintaux environs'est aussi arrêtée.
Les basses matièrescependantcontinuentà être d'un débouché assez suivi.
Les mêlasses ne s'obtiennent pas au-dessous de 18 fr. On a fait 3,012 pie-.
ces a ceprix.
–Voici ce que nous lisons dans te CoMrne?- ~u Garf!, jëurnat de Nimes,

an. sujet des .opérations de )a foire de~ Beaucaire
La bonneteriede Sauvea rencontré une cruelledéfaveur.Mais, hâtons-

nous de le dire, elle a eu tout d'abord une concurrenceécrasante.Nous voû-
tons parter de la bonneterieprovenantdes nouveaux métiers adoptés avec
tant d'avantagepar tes manufacturiers deFataise etdeTroyes,métiersparlesquels on obtientdes bonnets sans couture. Ceux-ci, on le comprend déjà,
ont éloigné les acheteurs des bonnets de Sauve,-faits d'après l'anciensys-
tème.H est malheureuxque nos localités cévenoles, qui,dé temps ïmmé-
moria),.sesont livrées à cette industrie.spéciate, persévèrent encore dans
une routine vieillie et n'adoptent pas à leur toar l'heureuse innovationqueleurs beureM.rivaux'ont tout tieu d'applaudir.– Alors que la bonneteriede
Sauve a été, pour ainsi dire, délaissée, celle du système nouveau a procuré
principalementà MM. Leenhardfrères, de MontpeDier, des affaires très heu-
reuses et très considérables. Le temps marche, il marche vite, bienvite,
aujourd'hui. Marchez avec lui et comme lui. z,

La ganterie de soie a joui d'une faveurremarquable.
Les soies, peunombMUses,puisqu'il n'y avait, avrai.dire,que des soies

deProvence,se sont soutenuesà un haut prix. Mais les achatsontété peunombreux.. 7
gênerai anglais, tue à cette époque en Espagne, et que d'éternelsregrets
devaient conserver à jamais présentdans le cœur de lady Esther; les au-
tres, à un simple goût d'aventuresque le caractère entreprenantet cou-rageux de cette jeune personnej)ouvaitfaire présumeren elle. Quoi qu'il
en soit, elle partit; elle passa quelques années at:onstantinop)e,et s'em-
barquaenfin pour- la Syrie sur un bâtiment anglais qui portait aussi la

plus grande partie de ses trésors, et des valeurs immenses en bijoux et en
présens de toute espèce. u

La tempête assaillit le navire dans le golfe de Macri, sur la route de
Caramanie; le vaisseaufùt brisé, les trésors de lady Stanhope furent en-
gloutis dans les Sots; elle-même n'echappa~qu'avecpeine à ia mort.
Cependant rien ne peut affaiMp 4e9-~e9o!tttions-~ëiady- Esthef,
elle retourne à Londres, rassemble les débris de sa fortune,reprend lamettaitvoile de nouveau verdies parages de la Syrie, et débarque à
Latakie, l'ancienne Laodicée. Elle avait eu d'abord la pensée de
BxersonséjouràBroussa/aupied du mont Olympe; maisBroussané
acomptepas moins de soixante mille babitans; c'est une vil!e commer
çante, située aux avenuesde Constantinople;et il fallait à ladyStanhbpe
toute l'indépendance, toute la solitude du désert. EUe avait donc choisi
les solitudesdu t.iban, dont les ramiScatiens extrêmes vont se perdre~
au .mi[ieu des sables.Palmyre ruinée, Paimyre l'ancienne ville de Zenobie
plaisait à son imagination; et le lieu de sa nouvelle résidence devaitêtre
voisin de cesplages oubliées ou le passe se retrouve avectout son pres-
tige, tout'esonoriginalité.

La voici donc au village de Djouni, ]a noble exilée, dont la vie
est li-

vrée tout entière aux aventuresdu hasard; l'Europe,disait-elle, est unséjour fade et monotone; j'y vois des ;pëup!es indignes de la liberté, et
l'avenir ne m'y présente que révolutions sans 6n; la voilàdans sa thé-
baïde, étudiant l'arabe, et cherchantà pénétrer le caractère des popula-
tions de la Syrie. Un jour, l'étrangère, vêtue du costumé des osmanlis,
se met.en route.pour Jérusalem, pour Damas, pour Alep, pour le désert;elle s'avance au milieu d'une caravane/chargée de richesses, de tentés,
deprésens pour les scheiks;bientôt ellevoit s'assemblerautour d'elle
toutes les tribus, elle voit toutes ces peupladess'inclinerdevantelle;
commejadis Ruy Diaz de Vibaren. Espagne.~EUe reçoit le nem de

Cid; et pas une voixne s'élève pour s'opposer à son triomphe.
Ce n'était pointseulement par sa magnificence que lady Estheravait

ainsi provoqué l'admiration desArabes; plus d'une fois son courage avait
été misl'épreuve; et toujourselle avait:tenu tête au përib avec une au-

dace~uhe énergie dont les tribusavaient gardé le souvenir. Lady Stan-
hope savait aussi Nattertous tes préjugés musulmans,elle n'avait aucune

Les rares ballotsde chanvre qut avaient ët6 apporteront été tous enle-
YésadesprixaMez favorables.

Les indiennes, en générât, pripcipatementcette de Rouen
et de, Mul-

house, onteuasoufrrird'unedéfaveur continue.
Les calicots se sont vendus en masse, mais a des prix eMMsiyementbas.'
Restreintspar t'espace;et ayantà donner encore un résumé complet et

généra), nous dirons aujourd'hui, pour'terminer,que tes valeurs en ree'oii~
vrement sur foire se-sont généralementbien eKectuées:). w

tnstrmcttwm pnMiqne i~

D'après la statistique de l'instruction publique en France, on compte
1,466 étabtissemens d'instruction supérieure, savoir:

41 cotiégës royaux dirigeant t'instruction de 10,975 ëtèves.
3l7cotiégescommunaux 22,038
lOt institutions 8,678

1,007 pensions 23,S38
Total, 6S.249En y comprenant tes écoles

primaires te nombre tota) des maisons d'é-
ducation approche de; 40,000, dans tesquettes sont reçus environ~mittions
d'enf~nset d'adultes.

–Par décision du conseilroyal de l'instruction publique, te Dt'cttoMttatre'
dM!-acme~a)!g<sMe~,par ie professeur Robertson,vientd'être autorisépour
l'enseignementdans iescoiiéges.On trouve cet ouvrage chez Derache, !i-
braire, rueduBouioy,n. 7,

–Les examens pour l'admissionaux cours de l'école communaie supé-
rieure (co)iége frayais), auront )ieudu S au 13 août au siège de recotë,
rueBtanehe,19. <-

Sciences e< arts.
L'Académie des inscriptions et beiies-tettresa.tenu hier sa séance ah-

nueiie.
Cette séance, présidéepar M.Letronne.aétë ouverte par

l'annonce
des

prix décernéset ia distribution des médaiUes remportéespar les auteurs de
divers mémoires envoyés au concours. Le sujet du prix était :<'e.);ame)z
cnft~Me de~ /iM<qr;etMancie?:~ et de <a xie ~M reoKe d'~MOM~te. H a été décer-
né a M. A. T. Egger, professeurau coifége'roya) deGhariemagne.M.
AtexandreDeiaborde a tu ensuite un rapport surp)usieurs ouvrages re)atifs
aux antiquités delà France Une B~Mfoi're desmtHcex~oM~eoM~CM fraNce,
depMM <e xn<' ~tec/e jMttjtt~aMxv, par M. Yanosky, qni a obtenu )a pre-
mière médaiik; une JntrodMeh'on & rRz~o'fe de France, par MM. Ernest
Breton et AchiUe de JouS'roy qne l'Académiea jugés digne de ia seconde
médaiUé; !m EMQt MMO!'<~MeSMr /e~ !n~a<o)M dM ~oMg)'e!et:\EMrope,
et .<pee!a<en!e?):et! France, par M. Dussieux; )es ~~a!omdex JVormandx /e
/onode <aLotre et aM mt'dt de ce'~eHoe,parM. PaiUardde St-Aignan,entre
)e:que)s a été partagé e~ o'gMo ia troisième médaiHe. Une mention très ho-
norable a été décernée a M. Jubina!, éditeur des œuvrages de Rutebeuf. A
l'appréciationde ces diversouvrages, M. Deiaborde a joint cette d'un grand
nombre d'autres écrits adressés a l'Académie, dont plusieursseront insérés
dans ses mémoires, et dont l'académicienrapporteur a fait brièvement com-
prendre les divers mérites eti'importance..

M. Deiabordea été remplacéa la tribune par M. Daunou, qui, eh saqualité de secrétaireperpétuel, a lu une,noticesur la vie et les ouvrages.
deM.Vanderbourg.

HygiènepnMtqMe
DEÏ.ADISTRIBUTtONDEl'EATIDANSPAMS.

Tous tes hommes éclaires qui se livrent à l'étude et à !a recherche
des améliorations sociales, se sont depuis long-temps préoccupes des
moyens de procureraux grandescités l'eau nécessaire à leur besoins.'
D&nsuH pays qui marcheàla têtedelà civilisation pour tout ce quise
rapporteau bien-êtrematériel et au coM/brtde ses habitans, eu Angle-
terre, it existe depuis long temps dans toutes les principales viliM, des
etabtissemensoù une eau pureet abondante est distribuée pour un prix
trésminimeà tousieshabitans de chaque maison. Maison France, ce'
système, qui a pu s'exécuter sans peine pour de petites localités, a pré-
senté d'elfrayantesditScultësd'exécution lorsqu'it s'est agi del'appH*
quer à uneviHe commeParis. Toutefois c'est une tâche devant laquelle
il n'est pas permis de reculer lorsqu'on sait, qu'à Londres, il y a cino
ëtablissemenspublics qui distribuenttous les jours, avec dés machines &
vapeur puissantes et formantune force totale de 1300chevaux, 37 mi!-
Itons de gâtions d'une eaupare et nitrée(Legalloncorrespond ~quatre
l!tres et demi). Ce qu'onfait sous une forme si grandiose en Angleterre',

it- n'est pss- permis'- d'y"rentincer'-au~cehtre"et dans 'lercapitatede
France, où nous possédons des moyens d'actionà peu près équivàtens.

Toutefois,nous devons le dire à la louange des diverses administra~
tions qui ont .été placées à la tête de la ville de Paris, des tentativesfu-
rent faites àplusieursreprises pour donnerà la grandecite une quantité
<t'eau considérable, et en rapport avec ses besoins. Ainsi, le canal de
l'Ourcqfut entreprisdans cette pensée, et lorsque son .achèvement fut;
complet, on s'aperçutmais trop tard, qu'il ne pouvait atteindre que très
imparfaitement le but pour lequel il avait étécréé.
relation avec les chrétiens et les juifs; elle passaitdes journées entières
dansla grotted'un santon, qui lui expliquait le koran;elle neparaissait ja-
mais en public qu'avec cet air d'inspirationmajestueuse et grave qui fut
toujours, chez les Orientaux:Iamarque;distinctive des prophètes. Chez
elle toutefois, cette conduite et cette attitudeétaient moins l'effet d'un
calcul que d'une propension marquée pour tous les'gëhresd~xaltationetd'originalité. ~l

Le séjour de lady Stanhbpequi, d'abord,nous l'avons dit, n'étaitqu'un
monastère, s'était tout a coup transformé en palais orientale avecdes pavillons, des jardins d'orangers, de myrthes, sur lesquels s'éten-
dait le feuillage du cèdre,tel qu'il croit et se développedansles moB-tagnes du Liban..̀ -1 ,tLe voyageur auquelladyËstherouvrait cesanetuaire,la'trouva~coïf-
fée d'un turban forméd'un vaste cachemire rouge ou blanc,vêtued'une
longue tunique, à manches ouvertes et flottantes, d'un large pantalonturcdont la draperies'affaissaitsur desbottines de maroquin jaune bro-dées en soie;Jes épaules couvertes d'une sorte de bournous et leyata-
ghan à la ceinture.
~LadyStanhope avait une physionomiegravé et imposante;ses

traitsnoblesetdouxavait une majestéque relevaientencore sa haute statureet.Ja dignité de sa démarche.
Mais un jour arriva que ce prestige, si dispendiëusemententretenu

s'évanouit tout à coup. La fortune de lady Esther s'altérait par son
ab~

sence chaque année voyait diminuer ses revenus ces ressources ~M'ttt-'
~M qui avaient, un temps, soutenu la magie de cette domination bizar-
re, s'affaiblissaientjour par jour. La reine de Palmyre redescendaitanrang des simples mortels celle qui avait signé les Brmans absolus (mi
donnaient au voyageur le droit de parcouriren mattre les régions de Pal-myre; celle dontia Sublime-Porte avait tacitément:recbnnu l'autoritévit bientôb sespopulations méconnaîtresa toute-puissance:On lui laissa
le titre de reine, maisce n'étaitp;us qu'un souvenir.'et''denouveau !e
silence du monastère régna dansles solitudes de Djouni.Reine dépossédée de.'sonauréo)ed'un jour, lady Stanhope expire
commepar un jeu du sort, au moment mêmeoù-l'Orient s'ébranle-au
moment où l'héritierd'Ahmet rend le derniersoupir sur le trône ver
moutu de MahometII; etie meurt obscure, sotitaire,sansmême avoir
mêlé son nom à ces grands événemens, au bruit .du canon qui gronde;dans.Ies p)aines de Nezib,comme si, par une étrange dérisiondu dës~tm, elle aussi avait dû avoir, commejadis Alexandre-te-Grandde MM-~aMfM/MKerat~M. c~~.L. Henri COMJWt)M,E.



StYëpoqùedeVempireoùlesopérations gigantesques s'entrepre-
naientfacilement,mais, on doit le dire, sans expérience industrieUèet
sans moyens-d'actionéconomiques, on faisait venir de vingt-quatre
lieues une rivière pour donner de l'eau aux habitansde Paris, nou: ne
concevonspas qu'a ta nôtre, où nous possédons dans nos mains et tout
formés les appareils nécessaires à une prompte et complète exécution,
on reste ainsi dans un provisoire fàcheux.

Les avantages qui résulteraientd'une distributiond'eau générale et
faite d'après les dispositions adoptéesdans les villes anglaisessont incal-
culables. Il nous suffira d'entrer dans quelques considérations à ce sujet
pour en faire comprendre toute l'importance et l'utilité.

Il est un fait premier que n'ontpu détruire encore tous les efforts de
l'administrationmunicipale, c'est que te nettoyage et le lavage des rues
de Paris sont encore très incomplets; le manque d'eause faitsentiràcha-
que instant, surtoutpendant les chaleurs de l'été,époque à laquelle chaque
propriétaireest tenu de faire arroser la partie située devant sa maison.
Nous avons vu mille fois, dans cette circonstance, les personnes chargées
de ce soie se servir de l'eau infecte d'un ruisseau, qu'ils dispersaient
ainsi'autourd'elles,soit qu'eUesmanquassent d'uneeau plus convenable,
soit quelles ne voulussent pointprendre la peine de l'extraired'un puits
plus ou moinsprofond;tandisque sieHespouvaient, en tournant un robi-
net situé dans leur cour, répandre une eau abondante et claire, nul
doute que le nettoyagedes rues, ce premier, cet indispensable élément
de la santé publique,ne se fit avec p[us desoin et plus de pt-opre.té.

Un second pointnon moins essentiel,pour la salubrité de la ville estle nettoyagede ces égouts, de ces rues souterrainesqui emportent une
grandepartie des débris gisans sur la voie publique,cloaquesinfectsdont
chaque soupirailvient vomir au niveau du pavé les émanations dë)étères.
Qui de nous n'a été péniblement frappé du moyen adopté actuellement,
dans certains cas, pour les dégorger ? Au milieu d'une rue populeuse, on
dresse une poulie qui extrait auxyeux de tous. des seaux d'uneeau noi-
râtre et fétide~ qu'un tomberàu reçoit et transporte au travers de la
ville. Qui de nous n'a g.ëmi sur le sort de ces matheureux,ilotes de no
tre civilisation,condamnés à parcourirces catacombesde fange et d'im-
mondices, et! dans lesquellesplusieurs d'entre eux trouventsouvent la
mort? Un système de distribution d'eau abondante et poussée même
jusqu'au superflu (car c'est dans ce cas qu'on peut dire que le superflu
devientnécessaire), remédieraità ces graves inconvéniens. Une masse
d'eau considérable parcourraità certaines époques cescanaux engor-
gés, et pourrait, semblable aux éclusesde chasse des ports de mer, ba-
layer devantelle tous les obstactesaccumulésj 1

Un autre avantage, non moins grandpeut-être,résulterait delà distri-
bution d'eau dans chaquemaison; par ce moyen, il seraitfacile d'obte-
nir à peu de frais un réservoir supérieur qui, outre les services qu'il ren-
drait pbar tous les besoins d'alimentation, d'industrieet de propretéde
chacun des locataires, aurait l'importantedestination de servir contre les
incendies qui pourraient sedéctarer dans la maison. Au moyen d'un
simple ajutage qui se visserait au fond du réservoir,on pourraitmême à
l'aided'un tuyau de cuir faire servir les réservoirs de toutes les maisons
voisines à éteindre l'incendie déclarédans l'une d'el'es. Et que l'on ne
pensepas qae ce sont là des utopies impossibles à mettre en œuvre, ces
idées font d'une exécution facile ces idées doivent être inévitablement
réalisées dans un temps plus ou moins éloigné, c'est à leur plus prompt
accomplissementque nous avons consacré ces lignes.

Quel est enfin l'habitant de Paris qui, traversant les rues à pied, les
parcourant en voiture, ou stationnantdans une fabrique, un magasin,
une boutique, n'a mille fois maudit les inconvéniens, les embarras qu'oc-
casionnent chaque jour ces voitures à tonneaux~traînees abras d'homme,
ou par un cheval, et qui encombrent de tous côtés les rues; en
marche, elles gênent une circulation de piétons et de voitures, qui s'est
singulièrement accrue depuis quelques années; arrêtées, elles sont plus
embarrassantes encore, stationnantpendantune ou plusieurs heures de-
vant des boutiques, qu'elles masquentpour desservir toutes les maisons
du voisinage, elles obstruent souvent toute,la circulation dans les rues
fréquentées.

Ces voitures à tonneaux ne sont réellementplus de notre époque,
il est vraiment honteux pournous qu'un systèmeaussi incomplet, aussi
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édition illustrée, avec encadremens,appr. pa'- MONSEt&NEURL'ARCHEVEQUEDE PAR:S.

Un beau vo). in-18. Pril broche, 7 fr.; avec les ornemens en cou!eur, rehaussesd'or, 27 fr. Les personnes
qui désirerontrecevoir Je Hvre re)ié sont priées d'en indiquer )e genre de retiurc.–Lemême livre, sans encadre-
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Consuitattonstousles jours de midi a troisheures,s'adresser à M~ledocteur SAMT-
HIPPOLYTE,rue chabannais, au t* écrire franco.–On traite par correspondance
etOD.jp~ttobtenu'uneaudiencesecrete. =

BOURSES, paris, 3 août.– Les fonds anglais sont arrivésen haussede t/s o/e, y
et les premières affaires, à tortoni, se sont faites a so fr. 47 i/2; il y a ensuiteeu un
peq de refroidissement.On à fait 45 etM cependant ta rente, ouverteau parquet
à M fr. so, s'est assez promptement élevée a 60, tandis qu'au même instant la cou-
lisse offraita 52 t;t, ce qui a amené une réaction non moinsrapide, surtout dans la
eoutisse,où l'on a, un moment,oifertà 4b; puis la chance a tourné tout d'un coup,
on estgraduellement remonte,et l'on a fermé <5c. plus haut qu'hier, à 90

fr. 6e, au

parquet et dans la coulisse.Ii n'acirculé aucune nouvelle.Le 5 o;o à terme a fini aussi
t5 c. au-dessusde son dernier cours d'hier. Au comptant, il a, d'une clôture à t'au-
'tre, haussé de 35 c.; la banque, de 30 fr. Le 3 o/o a uechi de 5 c.; le 4 i/a, tet c/o et
les obligationsde ta 'viiie n'ont point varié.
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défectueux~aussi gênant,subsisteencore.Voyons comment on pourrait
actueUementlercmplacer.

Une compagnie anglaiseversant un cautionnementdedeux millionss'est
présentéeà l'administrationmunicipale offrant en premierlieu de met-
tre gratuitementà la disposition de la ville de Paris~deuxmille hectolitres
d'eau filtrée par 34 heures. Cette eau étant destinée à alimenter les
fontaines publiques daus les quartiers pauvres et populeux, chacun
serait admis à al'er puiser gratuitement a ces fontaines. En octtre, la
compagnie donnait gratuitement et partout.soit a ses fontaines, soit
à des~ bouches d'eaunombreuses établies à cet effet, toute l'eaunécessaire
à l'extinctiondes incendies. Elle s'engageait à distribuerl'eauau moyenii
de conduites et de tuyaux couvrant tout Paris, dans toutes les maisons,
et même au besoin a tous les étages. Les concessionsd'eau devaient être
faites a un prix très modéré.
Elle s'obligeait .à exécuter au plus tard dans l'espace de dix ans,

tous les travaux nécessaires pour l'élévation et la distributionde trois
cent mille hectolitresd'eau au moins par 34 heures, et cette quantité
considérable auraitpu être facilementdoublée.

Ce délai de dix ans était demandé, afin que le concessionnaire pût
établir te système de conduitessans encombrer à la fois un grandnombre
de rues et entraver la circulation.

L'eau devaitêtre prise dans la Seine au-dessus du confluent de la Biè-
yre.pour.iadébarrasser de toutes les impuretés que viennentyporter
les eaux des tanneries, des égouts,deshôpitaux, desbateaux de blanchis-
seuses, etc., pendanttout le parcours du fleuveau travers de la ville. En
outre,un système de fntratiou sur lequelnous aurons plus tard occasion
de revenir,aurait pu être organisé de manière à ce que cette eau, déjà

'd'une bonneet saine qualité, fût livrée tout-à-faitpurea tous les habi-
taus.

Nous ne pouvons, passer sous silence un avantage d'un autre ordrequi
seraitrésuttéde l'exécutionde ce marché, que le couseilmunicipal et le
préfet avaient approuvé.C'étaitla dépense elle-même de l'établissement,dépense

première faite par la compagnieàses risques,etpérils.
En effet, il a été calculé que la quantitéde fer indispensable pour les

machines à vapeur, les tuyaux de conduite, les robinets et les pompes
qui doivent élever l'eau dans un réservoir commun à 150 pieds d'éléva-
tion, serait d'environ etM~MMM~Ntt/Ho/M~sMo~raMMHM~etque.Ia
quantitéde plomb nécessaire pour joindre les tuyaux de fonte et pour
servir dé conduites d'eau aux différens étages des maisons, serait de
plusdemM~tMMMo~d6Mo~aM!MtM;sià coté de ces dépenses de
matériaux, on groupeles frais de main d'œuyre, et)es avantages qui ré-
sutteraient pour toutes les industries voisines de l'immense impulsion
imprimée a l'une d'elles, on peut se rendre parfaitement compte des
avantages considérables qu'offrirait une entreprisede cette importance.

Ënnu, pourbénéfice dernier, la ville de Paris, après l'expiration du
bail qui devait être de quatre-vingt-dix-neufans, rentraitdans la posses-
sion de tout l'établissementet de son immense matériel.

Voi)à deux ans déjà que ce traité si avantageux pourraitêtre conclu, et
que les travaux devraient être en cours d'exécution. Quels obstacles la
compagnie rencontre-t-elledans l'accomplissement d'un projet si utile ?

C'estlà ce que nous aurons à rechercherdans l'intérêt de la salubrité
publique et dans celui d'unefoule d'industriesimportantes.

~tJ~SSPEt.~ETPAM.
t ~M,m,t-

COMt'AGNtEDTJ CHEMM DE FER DE PARIS À ORLÉANS.
CMi~ocaM): des aci!o;!7!a!)'e! 0: a!!emA<ee ge?!erafe poMr~e S ~jMmtre1859.

MM. les actionnairesdu chemin de fer de Paris à Oriéans, sont informés
que, par délibérationdu conseil d'administration,en date de ce jour, l'as-
semble générale est convoquée pour le jeudi S septembreprochain, a 11
heures du matin, rue des Jeûneurs, 10, à Paris.

jB~)'t!ttdexs<a<:t~.
Articte40. L'assembléegénérale se compose de tous !es actionnairespor-

teurs de 20 actions, oupius.
Article44. Les actionnairesporteursde 20 actions, ou plus, doivent, pour

avoir droit d'assisterà l'assembléegénérale, déposer leurs titres au siège de
la société,rue Notre-Dame-de-LoreUe,18, (H; jours au moins avant celui de

EN VEKfTE?. DES EN VENTE
pri: 3fr.,broch.in-n. ~r. Prix:2fr.,Koticein-8,pri MT~B ~SMM~o~~n-8,

AN!MALCULE~ !JMjK[tMjj~ avec2 planches.

1. p sur 1'application de la.
dessines a l'aide du Mi- i)iJL)j~JnV)j t 1~ )J chambreciaire

croscope c/nra/MCidn.
Par Cn. CHEVALIER. ET DE LEUR USAGE. parCn.CHEVAUER.

Descriptiond'appareilset de procèdes nouveaux, suivi d'expériencesmicros-
copiquespuisëes dans tes meiOeurs ouvrages anciens, et ies notesde M. LE-
BAïljMF, et d'un mémoire sur tes'diatûmës,etc., par M. DE BREBissON.

MANUEL COMPLET DU MICROGRAPHE,
PAR CHARLES CHEVALIER,

Ingen.-opticien,pre'M'' constructeuren France desmieroscopes achromatiques.
Un vo!. grand in-S, avec S n). gravées en taiUe-doucc Pri-x: 9 fr.

Chezi'AUTEUR,Paiais-Roya), gâterie deVaiois, I65;cnocHAKB,)ibrtiire~
piace de l'EcoIe-de-Mcdecine.

r.tiEVET · · nr,E~T.d'in~nt~. ERCrier SIphOlUe.
de

perfecHonnem.

Chez CHACUN, papetier,rue Saint-Honorë, 2iS.– Cet Kncrier, commodeet eiégant,
convient aux personnesqnitcrhetit.beaucoupet a ccHes qut ecru'cntpeu. L'encresLy

conserveOuideet ct;tire et n'exige aucunentretien. Prix 3, 4, 5, 6 fr. et au-dessus.

LE SJROP BE DTCHTALE GTIERT-T EN l'EU ME J(YCHS T.ES
-11. e oppressions, Astlmes, CatarI:Iesààt ~tt ~iLÊM'~J~A~il~iB m'umes,

Toux
opinia'tres, et les

uyaropisie!, ait erses,cnez LAHbLu~tt.,piiiumactcn,rue Bourbon-vmeneuve,[9.

9'!6 25 (ouvertà 975, il Était aussitôt montea 9T: 50); te même, un courant, 977 50
[un moment,976 M); asphalte Seyssei. M50; titres 5000fr. LafGtte,5:

Baisse. s fr. saint-Germain,fincourant. 625; Strasbourg à Bàle, comptant
et an courant, 327 50 (un moment, au comptant, 325); houiitere Chaney, 350, et
jouissancedes 4 canaux, t-M. 2

fr. 50 Rive droite, comptantet fin courant, 6:5
(tous deux onttfait6~ M).–7fr. 50: mve gauche,comptant, 345 (un moment, 34C

M. fr. Fer gaivanise,402 (la dernière cote remonte au ïs juillet).
Hausse. M francs Grand'Combe.ms.

Dans tes fonds étrangers, Naples est remonte de M c. au comptant et c. a ter-
me- le 3 0)0 beige de M c. au comptant et 90 c. (in courant; la banquebeigeet les
lots d'Autrichede 2 fr. 50; le Piémontde 5 fr., l'emprunt romain de t;4, la dette ac-
tive de tla olo.La dette

passiveest tombéede m 010. Le reste sans yariatiens ou sans cours.~rs~Ma!i~.BEgBEE~E~=-~SSISS;S~
CHANGES,

3 mois. –AMSTERDAM,papier, argent, 5T 3;4.– HAMBonnG,
papier '<" argent, US t)!. LONDRES,psp:er,

*:4
92 tl:; argent 24 92 l)ï.

Nir.LBS,
papier, 'f; Brg., M'! (M. VtMNB ptp., 'f; arg. !5t nt.

MARCHANDISES.– T!nt!e es!ïa <sp.. ts *osr. dM molî. 78. ta août,i.4dera.mois8t",M; 4prem.iS40,80,8i.
tiLLB,M.VO)i:ure,6 e..
LYON. dispon.etcourantdu mois," '4dernlersmois,"
Esprit 3)6di9poh.,i6o courantdu mois, t5'! so, août,

<dern.mois,i6i!50.i60;4pre!B.t8M,tM.

ANGLETERRE.–LONDRES,t"aoùt.–30/e, 9': tM, 9'! t/8.-ACttfi9</<; PBMlva.44
3;8=DifFérÉ, 8 3fS.-Portugal!,5 o/o. S! t/4;d',30!o,Mtj-Br69tMecs~9D-t.-Co-
IombieBS,3ï3;4.-Mextcatns,MMBetges.ies t)!HoU5nda)s,so/o, 103 3/4 d°.2
if:, 55 'neuve!emprunthoUand.,10158. MiM)t!,T6'f'Rusées.115

HALLE&3X GRAINS.-9août. Se)gle. nés t2M
ptRims, tes tS9 kilogrammes. nouveau. ii33 n66

t"qte 9° 3° 4' orM. "="K&M M&Ï5 56~66 ~&M i.'vMAtM.t'heetoiitre.
froment. M..tM., tvotne. 85.
-MMtM. M66 M3333 -~MM.

!t réunion, et <t est remis & chacund'eut une carte d'admissiona ras-
semble.

Les certificats de dépôt dispensentde carte ~admission t'assemblée gé-
nérate.

Articte 47. Vingt actions donnent'uroita..ùn~'Yoiï.Le même action-
naire ne peut réunir plus de cinq vot~ J ~j

Artic)e48. Le nombre d'ac~ons'de
~aqae'ac.tio.aqpire

est constate par sa
carte d'admission.

e
~st constaté pa.r sa

Paris, )e2 août'1859. ""r
Nous appelons

l'attention de nôs lec eu~lusieurs
llvres d'église,

im-'

Nous appelons t'attenLion de nos lecteurs sur plusieurslivres d'égtise, im-
primés et reliés avec beaucoup de soin, que vient de publier l'éditeur
Louis Janet, et notamment sur une JnMrnee du CAre'tMti, ornée de gravures,
rehausséed'or, dans le genre des manuscrits du moyen-âge, et qui a été
approuvéepar Mgr l'archevêque de Paris.

Si la méthode de tenue des livres que le catiigrapheVit<.), brevetédut
roi pour enseigner a écrire en 2S leçons, vient de faire paraitre se vend
avec autant de succès, cela ne nous étonne nuttement.Cet habile professeur
a su simptifier et rendre précise la tenue des livres en séparant le brouil-
lard, le journal et le grand-livre les uns des autres, et en les faisant graver
en difïérens genres d'écriture, à l'aide d'un petit matériel représentant ia
caisse, les marchandises,les effets à recevoir, les immeuNes, etc., d'un
grand tableau synoptique faisant comprendred'un coup d'oeit le solde géné-
ral des comptes et d'une petite brochure d'explications, il est faciie d'ap-
prendre jeu) ia tenue des livres en partie double.Le tout renferme dans un
joli album se vend 10 fr., chez Vitai, passage Vivienne, 15, et chez les li-braires. ,.)

EXPOStTtO~ MES ~ROBtJ~TTS BE M~mtJSTtttE v''

CAMPES CAKEAU. Tous les éloges donnés depuis quatre ans à )&
lampe CAREAu, soit par M. Fraucœur et M. le bai on Séguier, dans )es'
rapports qu'ils ont faits a )a société d'encouragementet qui ont été rendus,
publics, soit dans les journauï, par les hommes les plus compétens; toutes.
les récompenses qui ont été décernéesà cette magnifique invention, qui est
destinée à opérer une révolutioncomplète dans t'éctairage, viennent d'être-
sanctionnéspar le jury chargé de t'examen des produitsqui ont figuré ai
l'Expositionde 1859, et qui a accordé à l'inventeurde cette nouveUe iampe'
tJNE MEDAtM/E D'AR&ENT, ta ptus haute récompense que t'en destine'
à ce genre d'industrie. H est inutite d'analyser derechef .ia tampe CAR-
REAU, et de faire ressortir les avantagesqu'eiie offre sur toutes les autres,.
soit mécaniques,soita systèmes divers. Simplicitéde mécanisme,économie
de combustiMe, élégance de forme, beauté de la lumière, et, pour couron-
ner tous ces avantages, BOK MAHCHÉ,voita te résuma des quatités de
cette excellente lampe, qu'it sera difficiie de perfectionnerdésormais, Qtn
n'a aucun des incoBvéniens de ia CARCEL, et qui ne coûte que 35 franes,
tandis que cette dernièrese vend encore 80. Le dépôt des lampes CAR-
REAU estrue Cro.i~-des-PeUts-Champs,27.

EXiPOStTMJ~ BE PtAaieiS. M. Menfi MeF:z,fac-
<eM)r<Se pianos, v:ent <le rcMmtr ~<ma sa magntStfMC
«atte tte comcerts,me <te i~ Victoire,n 38. tMi gran<t
choix <l<;xcettenspiam<t<St.Memfset<i)ccca~ieQ,a <!es
ptix très Miottërt s On y tfttmvera aussi nm ~ei as-
aerttmiemtde pianos ttetftines :t ta tocation
~am.~N)a.m!,n-~s~=mm.~M-.mm~f.

Speetaclea dm 4 aoMtACADËMtE.–Retache.
FRANÇAtS.–Britanni'cus,te Barbier.
OPERA-COMIQUE. Régine, le Ptanteor.
RENAISSANCE. –Carte blanche, le Vandevittisie, le Naufrage.
VAUDEVtin.E.–,Les boites femmes de Paris~ le Cabaret de Lus!ncra,

Amandine,le Protégé.VARiË'rÉs.–Retache.
GYMNASE. te Quaker et )a danseuse, Une faute, un Ménage Parisien.
FALAis-ROYAL. Les Trois QuecouUtes, ta Prova.tesVictimes, Bruno.
P-ST-MAR'riN.–La Sonnette, le Faut Muet, la Tour de Neste.
GAi'rÉ. Le Cordon bteu, le Fils de Louison, tf Vagabond..

AMBKiU. Mont~reau, Rafaëi, te Naufragede ta Méduse.
FOUES. Attendre et courir, un Dragon, Deux femmes légères le Bon-heur.

RÉGULATEUR
Tableau synoptique et comparant du

prixde taihreaveceeiut des poids déci-
maux métriques, a Fumagedes Commer-
cans.DetaiUansetconsommateurs.'y

Chezi'auteur.MCOLASTHEMN,épicier,rrue Crpix-des-Petitschamps.«. rrix:5o e.
SavomMiere !îSO!S~«n.

Choix de piantes a omatique? Avec ça'
compose,tout ie monde peut netoyer et).
conserveries étoffes de couicut'ei] i.iin(~.
soie et coton,enie~er ies taches de graisat'
et d'huite. décrasser le col d'un habit et
parfumeries armoires prix:8oc.iaiivre.
Chez Moisson,herboriste en gros, 2t,rue
de iayieiiie-Monnaie, quartier des Lom-bards~etcheziesepicier-deransetdfs.
departemens. Le caf6 Moisson fe trouTe'

toujours & l'adresseci-fiessus Il guérit }es
maux et tiraiUemensd'estomac et detrtdt
gradueiiementies uucursblanches.Prix:ifi')ûc.)aihre.

Avis Adjudication définitive, le M août, eu la
chambredes notaires de paris, surta mise
àprixde~6f,~oo!i'.etsnruneseujepubiit-
cation,deia Fermede MAUKY, commune
de Limos<'s et d'J;vry, entre Urie-Comte-
r.obertetMelun;de 260 arpens (f(,9i~.7'<ac.]dc[erre~près,etc..d'unset.iienant.
Jtyaun b aupiaatdepoinm.e'seL pci-
rin's. Tousiesbatimenssoutneufs et dans~
]e)neiHeurétat. Le produit net,<nait;eHt~
résuttant d'une Ycntiiatiou,n'estactMiie-
mentqnede5,S(,f)M'.

S'adresser, a paris, à M° Lebaudy, no-

taire,

rue LâtHtie 4te.taire,rueLaffitte,4t.
n :s.l7T_7.çcTt·y,·

Farineaxt~Mnte. io,972saesvendue. 3,663
Resteenha!:e.

7,4C9sacs.

FOTJRRA&ES.
MARCEË SAINT-MARTM. août.

~'qté. t' 3'Fo)n.à" "&4'â"'
Luzerne.TrÈQe.
PaUtcdebIÉ. 28 ~9 26 M 25

d" :ei!;tC. 27 :S 25 M M
d° ovoine

MARCHE SAINT-ANTOME. 2 août.
t~qM. 9*Mn. 47&50 M&45 3S540

Lm.erne.4() 4337 M 33 36–TrMe.35 36
palUedeNê.M M M M

d°setgte.7 28 14 M
d" tvolne.45 M 40 ")

HALLE A LA VIAfDE. 3
août.

Amené et vendu au poids 6,9if M-
bœuf, de r fr. 30 & fr. 80. 9.644 Mi),
vea't, de t fr. 30 àfr. se.– 2,t6 Mi-
mouton, de t f. M & f. 90 –M.eoo k)i.
porc fra)s,de tf. 3o aif.jo.– ~t.~t kti~
d" en gros, de i f. Mà i f. m.

VACHESGRASSES. Paris. piace :tU&k
veaux, Taoût.

Amenée? vaches tant sur p)ed qu'a-
battues. Vendu 6;,de t fr. )2 e.~ü

fr.sa cent. leMtogr.

HALLE AUX VEAUX. 30 jui:j.
Amené t9T. vendu 176. poifTi;

moyen,66 kUogr.,de i fr. <4 c. à t fr-
C8 C.

2 aoQt.–AmenéM.s.– vendra sis.–
'poids moyen, 6'! kilogr., de t & !,i c. &

i fr. tï c.a. .¡ ~B~s
TRIBUNALDE COMMERCE DE LA SEINE.

DËCLARATtONSDE FAILLÎTES.
Dut."août. Les s'eurs Martinet,rue de Richetieu,<4. en son r ,om et. (*. ti<!Hi-

dateur de la sociétéMartinetet Quatesons, galerie Cotbert,et gera~.itde )asociÉt6
Martinet et comp.Juge-comm.,M. Lebobe; synd. prov.,M. Bao.do) jin~.M Ste-Hya
cinthe-St-Honoré,7.–Bignon.mdde vins-trait., rue des 3 Bornes Juge-comm.,
M. Moreau;synd. prov., M. C)avery, rue Neuye-des-petits Champs.

L'un des gérant E. Boutmy.Paris.
Imprimeriede BËTHUKEet PLON,rae <'

Vaugirard, 5S.
·


